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ea plein* florataon, je Tuf pro- " 

Sttpfitcmeftl — litmjUiij 

i rapporter toute use gerbe, le 

Ceet cela, dit-el'e, demain, un peu 
' midi, je voua attendrai. 

Le lendemain, a la sortie de la classe de 
philosophie, je grimpai allègrement vers 
M bois qui verdo valant à une lieue de ma 
petite ville. On suivait d'abord un» rampa 
pierreuse entre des pièces de vigne, ou 
MM petite lilieeée a senteurde prane - le 
c muscari à grappe * — bleuissait à l'oison 
AHM la terre rougeâtre ; puis, on dêbou-
fànait sur une friche grise et nue, qui ondu
lait jiwqu'à l'orée du taillis. Il faisait une 
4 M M matinées douteuses alternativement 

litres et ensoleillées, après et douces, 
caractérisent les débuts du printemps. 
' a» ciel brouillé de blanc et de bleu, 
«usées plus épais traînaient presque 
M de» collines, et des alouettes, du 

ces lourdes nuées, chantaient, 
les et infatigables. Au moment où 
is dans le bois, la pluie se mit à 
; mais c'était le moindre de mes 

tamis. Au contraire, je m'estimais heu
reux d'être trempé jusqu'aux os pour le 
serrice de Sabine. Tandis que la giboulée 
rakselait avec un bmK d'eau de moulin 
sur les branches des chênes et des hêtres 
4 peine bourgeonnants, je cueillais à plei 
ne* poignées les pervenches épanouies. A 
«sure que mon bouquet grossissait, je 
me grisais d'air vif et une fondante ten-
iresse m'inondait le cœur. Ma récolte un* 
fois faite, je rebroussai chemin en sautant 
comme un chevreuil à travers les cépées. 
J'avais hâte d'arriver avant midi pour 
déposer ma gerbe entre les mains de Sabi
ne. La plufe avait cessé ; sous un brusque 
rayon de soleil, la friche grise fumait en 
répondant un bon parfum de terre mouillée 
feus rite raison de la petite lieue qui m< 
séparait de la ville et j arrivai tout pante 
tant dans la rue où nous demeurions 
Sabine me guettait derrière sa personne 
et elle accourut au-devant de moi, dans le 
couloir obscur qui me sembla s'éclairer à 
la lueur de ses yeux bruns. J'étais trop 
•mu et essoufflé pour pouvoir prononcer 
Mi mot; mais, comme elle tendait le bras 

Gr prendre les pervenches, je saisis sa 
n et j'y appliquai mes lèvres. Elle le 

retira lentement, me lança un regard ten-
irement effarouché, puis s'enfuit. 

Et ce fut l'unique caresse dont je goû
tais la volupté furtive, pendant notre bref 
poman d'amour. A la lin de l'été, elle par
tit, avec sa mère, pour un voyage, (•(, è 
leur retour, j'appris que Sabine allait s* 
marier. J'en reçus un coup violent qui me 
laissa tout meurtri et désemparé. Je ne 
me sentis pas le courage de demeurer 
en ville, presque porte à porte, avec l'infi
dèle, etdentendre les lioeiies carillonner 
pour son mariage. La vrille du jour lixé, 
je m'en allai passer le reste des vacances 
chez un ami. Je me souviens que la nuit 
même des noces — nne pluvieuse nuit 
à'octobrt — je roulais sur la route de 
Reims à Laos, seul dans le compartiment 
l'une diligence. Je mêlais des pleurs de 
rage aux larmes de l'averse qui fouettait 
l» croupe des chevaux. Pourtant, quand 
i'y réfléchis, mon désespoir devait affec* 
ter la tête plus que le cœur, car il me 
laissait assez de sang-froid pour me la
menter en vers sur mon infortune. Dans 
un vieux cahier, je retrouve, à la date de 
Dette veillée d'octobre, un ironique ron
deau dont je scandais les mots au trot 
cadencé des chevaux courant sur la route 
boueuse. J'y parlais de la lune se levant 
au-dessus des bois lavés par la pluie, et 
je loi comparais Sabine en sa liliale 
toilette de mariée : 

Telle, demain, blanche et l'œil radieux. 
Ta bien aimée avec l'époux joyeux... 

Et c'est daté de 18541... Quarante six 
innées ont passé là-dessus. Se peut-il que 

l'une à l'autre, et qu'elles ne tiennent pas 
plus de place que des fleurs sèches dans 
un herbier 1 Quand j'évoque ces lointains 
souvenirs, il me semble que c'était hier, 
et que j'entends la pluie susurrer sur les 
feuilles, et que Sabine vient de drspa-
raltre dans l'ombre du couloir, après m'a-
voir laissé baiser sa main... Hélas I cette 
main est maintenant décomposée, moiee 
à la terre rouge où poussent les • musca-
rig» bleus de nos vigaes; et Sabine a 
disparu dans un couloir plus obscur, plus 
mystérieux que celui de sa maison t... Et 
le monde continue son bruit, tes perven
ches fleurissent encore au mèui-'• tulruil 
du taillis. Dans cette soirée d'hiver, pleine 

ipectres qui surgissent et s'effacent 
me des nuages courant sur la lune, 

j'écoute le vent pleurer ainsi qu'autrefois, 
et me répéter de sa voix aiguë les vers de 
Gérard de Nerval : 

Où sont nos amoureuses T 
Elles sont au tombeau.... 

ÀKDRÉ TKBURIY», 
de {Académie française. 

Y 
gaj 

que au tabac 
ou'i l'énumération de ceux sou 

-pourrie • disent d'Aucuns, « 
apparaît comme la marée de 1 

s lesquels a 
te herbe à 
dont la fu
ir» politesse 

•octale a, vont jusqu'à dire d'autres : 
Ce fut d'abord le petum. Puis, on ne parla 

rlus que de l'herbe do Grand Pneu 
herbe de la Reine. A ces deux dénomma 

succéda, eu Portugal, celle d'herbe de Sainte-
Croix, du nom de son importateur di 
pays. De ce qu'elle lut au début cultivée à 
Angoulêuie, la nouvelle plante & la mode 
qui fut appelée aussi buglosse, panacée antai 
tique, herbe sacrée, jusquiainedu Pérou — 

Italiens appelaient le tabac « tornabone», du 
nom de Tornabou, qui la leur avait apportée 
Drake, qui l'emporta en Angleterre, ne lu 
donna pas son nom, semble-l-il. 

Le tabac a eu d'illustres partisans et de noi 
moins célèbres adversaires. Parmi cas der-

il faut citer en première liguo Jacques I" 

înlin de Ssint-Piern 
beau, Dumas père, Victor Hugo, Balz; 
ncai Adversaires. Emile Augier fui 

pendant quarante ans, puis y renonça. 
Dumas tils s'en déshabitua également aii 

que Zola, qui le regrette même beaucoup, Pas-

I-'ourier, « peuple qui fume, peuple qui péril i 
ce qui nous met a l'aise pour conclure à la 
prochaine lin du monde. Stendhal attribuait 
au tabac le • flottement du regard de la 
France ! » et Alphonse Karr s'exprimait éner-
giquoment sur le compte de cette golanée. Le 
linmclier Bacon l'accusait de troubler le 
erveau comme l'opium. 

De Heyde, Van Helmont, Tulp, P . Borellî 
"Werlliop, Van Swielen, de Hailer, Trilleri 
attribuèrent aussi toutes sortes de maladies 

tabac, et Raspail, entrevoyant le triomphe 
la 'i camphatière » — le mot est de lui — 
• la tabatière, espérait que la cigarette de 

camphre détrônerait le cigare, * ce narcotique 
de {activité et de la pensée » .' Il ajoutait ; 

ouvrier fumeur, ouvrier flâneur et jamais 
•enlcur. Littérature fumante, lit té rature 

endormante. » 
mi les princes de la science moderne. 

Reille Maedonald reproche au tabac son 
tsur le pneumogastrique. Maekun.Mc lui 

aitniiuo ih.'s !)i\(hi;i-es nicoi^ues, Lejrrand 
du San!tu des congestions cérébrales, Blatin 
la diminution do la mémoire. 

l 1 téituliuiou cérébral» et 

faut |*M "•* ' 
de la chu 
ttom annales. Bouchardat h voit un remède 
mural dont on ne saurait méconnaît!e h 
puiasaoce. 

Bacon, Locke, Kanl, Newton, Milton. Addi 
son, Walter Scott. Byron, Jules Favre, Ganv 
boita, Emile Augitu-, Jules Simon, Caro, Sar-
dou, de Lesseps, Ducainp. Corot, Carnier, Ro
bin, Uavarret, Ueelard, Vulpian, Cbarcot, fti 
cord, Trélut ont fumé. 

Citons parmi les priseurs émériies : Voltaire, 
Rousseau, Turgol. Kréderîc-Ie-tirnnd, Males-
heibes, Napoléon 1»', Talleyrand. 

H serait injuste de ne pas mettre en regard 
des méfaits imputés au tabac la pmui'iéiij que 
lui attribue un professeur de l'Académie dos 
sciences de Montpellier de préserver de la peste. 

Cette onomération incomplète montre la 
difficulté de se borner dans une matière aussi 

Qu'absorbe le fumeur et qu'absorbe )o pn-

L'analyse chimique va nous le dire. 
D'abord la composition 4*4 JWtiBl Ni. a 

ne, acides malique, citrique, acétique, oxali-
,ue, azotique, chlorhydrique, stilfurique, 
résine, gomme, albumine végétale, gluten, 
amidon, potasse, chaux, magnésie, fer, ammo
niaque, et quelques substances minérales. 

Puis celle de la fumée: Ammoniaque, acide 
rbonique, oxyde de carbone, huile imipyn.m-
atîque, collidine (c'est l'arôme du tabac), 

acide prussiquo et nicotine. 
Un kilogramme de tabac fournit 16 grammes 

de nicotine. 
La tabac, empressons-nous de le rec 

naître, n'est certes pas responsable de t 
les méfaits qu'on lui endosse, Comme 

(MIL I U N le t*tja*ctn «oit y 
songer. 

C'est le moment de noter les vilains tours 
que le tabac jouerait aux'atospersiÔs. Le» 
fieers ont la pipe vissée aux douta jour 
et nuit, et les Allemands ne sont pas moiu. 
iulrôpida* fuauura. La oalulité ne baisse pu. 
précisément chez oux; cependant, nous lisoiu 
dans le môme ouvrage quo quand un liorculi 
de 40 a 50 ans, aux facultés brillantes et mu 
eoncepljon» fécondes, sombro en pleine fora 

amolli, c'est la faute du tabac 
L'inquiétude, l'impatience, 1A fatigue, l'indif 

le spleen, les idées 

A* «iècle dernier, S ^ ^ t t l * * " CHARADE DOUBLA _jt ramer qui 
dans les tabagies ; on ne fumait pas dans les 
promenade* publiques. C'était interdit notant-1 Ea doublant mon premier i 

sache que le ralentissement notable du pouls 
est toujours un signe de saturation de l'orga-

9 chez les fumeurs. C'est le moment poor 

V. 
le tabac 

prendre i a. ha 
il csi difficile de 
de la campagne menée 

quels arguments ! 
Dans une brochure sur le tabac (1) ne trou-
ms-nous pas des arguments MtaM fisM 
un soldat mort après avoir avalé une 

cuillerée à café de jus de tabac t C'est ensuite 
le cas d'un vigneron asphyxié après avoir 
fumé vingt-cinq pipes coup sur coup 1 C'est le 

des aliéné.- passant en France, dans 
In période de tS^-1888. de 8,0-10 a 80,000, on 

' ne temps quo la. produit du tabac passait 
19 millions a 300 millions de francs ! 
.l'est le cas du président lui-même de la 

Seôiéte' contre l'abus du tabac qui — soyons 
gastro-entérite aiguë, lui qui 

our avoir laissé des cigares s 
a sa chambre à coucher 1 
Ce n'est pas tout. Vous ne n 

:yiiiptûhies île 

• la cheminée 

aboutissons à celle conclusion : le labac peut y 

U) Le Tabac, par SCUI.L 

lé, 
ïcide proviennent du tabac ; la 

Maaaaaf lui o*t imputable. Si l'homum fuit la 
compagne de sa vie, s'il se montre inditTéivui 

charmes, oherchei-en la cause dans les 
vapeurs stupéliantes de la nicotine. S'il axlel* 

Maffia en Sicile, c'est que les hommes y 
passent la plud grande partie de leur vie 

il rapporter aussi l'histoire atrocement 
litée ivrninc exemple des méfaits du 
du bonhomme atnpide éborgnanl sa 
en voulant l'embrasser sans remet von 

ciguie do la bouche? 

•% 
Du cigare, de la cigarette, de la pipe, de In 
doue ou de la prise, quel est le Btellleoi 
Mil ' île l'oiisoiiKiiation du tabac, ou in moins 

pour faire plaisir à la Société contre 

ïibleétre la plus 

is de pipe nu do cigare sont partie*-
désagréablus à fumer car l'empy-

distillanl d La chaleur, se condense 
dans les couches les dernières a brûler, C'est 
ponr les chasseurs de tuégôts une précieuse 

des feuilles d'épioards, de choux, 

ment au Parc de Bruxelles. Celui qui tenait 
la labagisi fournissait 'de* pipas et da labac a 
tant jmr tète. Les tabugi«sp*»liqu*a existaient 
surtout dans les villes da garnison. Somme 
to»U: c'était l'oAtamfMi. On donnait aussi le 
nom de tabagie a la blague à tabac. La Régie 
(raaeaiaa n'existait pas encore. Elle date 
de 1810. 

C. PouitTOua, 

PAGES D'ANTAN 
Réfutation de cette opinion, aana 

cesse répétée, que la religion est 
nécessaire pour le peuple 

Uoina haut qae ceux du Joar, 

are* un cha-
[paM 

us peut être 
laossi bean. 
n deuxième. 
i quuu ièuifc 

tpas besoin du frein deTopinion, 

i 1 inimiipeii 

est absorbée par le papier 
végétaux atii se trouvent 

fan il" délicieuses 
un léger rabais, totlcii 
les cigarettes delà Régie française 

Pour la masse, la faute en est au pa 
Erreur. Dans la cigarette. les aspirations 
plus fréquentes et plus fortes qu'avec la pipe 
on le cigare. On prend facilement l'habitude 
d'avaler la fumée, et ces aspirations répétées 
vapeurs ûbaudes chargées des principes que 
nous avons énumèrés produisent chez beau
coup de personnes une irritation profonde de 
l'arriére-bouche, oecasioi 
pharyngite granuleuse, 
dire au plus réputé de 
bruxellois que la cigare 
25,000 francs par an. 

faudrait pas en conclure que la pipe 
le cigare, la chique et la prise soiem sau-
danger. 

[e dire comme Napoléon 1. 
oulut le faire fumer : «Oh 

* laryngologish 
seule lui valait 

les cochons Me c 

les dernières, 
le cigare, c 

cigare avant d 
brûler ui 

t" le Imul 
per le bout, laissez 

dé serait en usage courant en Italie. La 
', en procédant ainsi, est beaucoup moins 

lésM, en Europe, on prisait presque 
-nement. La pipe ne vint qu'ensuite. Le 
.' et la cigarette n'apparurent qu'au 

XIX' .-iècle. 
Caraïbes des Antilles fumaient cepen

dant l.icigarette, car il est impjssilile d'appy-
ler fuiireuient le tabac qu'ils roulaient dans 
des écorces d'arbre ou dans des feuilles de 

pour le fumer ensuite. 

la liouche, qu'on allMme par l'autre et dont oi! 
' faft pour fumer » aux Antilles, 
I.f>s Mexicains fippi'Iai"nt labacos ries mor
aux de roseaux longs de trois pied: 
iviron, remplis t e tabac, d'ambre, d epie.es 
autres aromates. Ils appelaient ce exatanfi 
» pocylt ». 

loppé la ri 
la religion 

se 
bmtaJHé, A la violence, a la fraude, à 
sortes d'excès? Un peuple qui n'aurait aucune 
idée de la divinité, pourrait-il se conduire 
d'une façon plus détestable que tant de peuples 
crédules, parmi lesquels on voit régner la 
dissolution et les vices les pins indignes et» 
êtres raisonnables? Au sortir do ces temples, 

3ti pas l'artisan ou l'homme du peuple 
tête baissée dans sea MMadMMltl 

ordinaires et se persuader que les hommages 
périodiques qu'il a rendus a son Dieu le 
mettent ''n droit de suivre sans remords ses 
habitudes vicieuses, ses penchants habituels'.' 

Enfin, ai les peuples sont si grossiers et s 
peu raisonnables, leur stupidité n'est-ell 
point due à fa négligenoe des princes, qui n 
s embarrassent aucunement de l'éducatioi 
publique, ou qui s'opposent k l'instruction de 
leurs sujeM? liiiliii, la déraison des peuples 
n est-elle pas visiblement l'ouvrage des prê
tres qui, au lieu d'instruire les hommes dans 
une morale sensée, ne les entretiennent 
jamais que de fables, de rêveries, de pratiques. 
de a W M M et de fausses vertua dans les
quelles ils font tout consister? 

La religion n'est, pour le peuple, qu'un 
vain appareil de cérémonies, auquel il tient 
par habitude, qui amuse ses yeux, qui remue 
passagèrement son esprit engourdi, sans 
influencer sur sa conduite et sans corrigea 

Abbé Jean MESUfcR 
Çurc d'Etrvpigny 

Solulions JÉ t i des derniers Pr«mei" 

MOTS EN LOSANGE 

' C0 LOGOGRIPHE 

Vous pouvez, sans être savant, 
Si vous êtes Œdipe habile, 
Deviner celte belle ville, 
IM tirer chaque mot suivant : 
.Négation ; un point unique ; 
Ti es court ; chef-lieu de canton ; 
Fluide ; note de musique ; 
Planche; rayons; terminaison; 
Un animal mythologique; 
Adjectif possessif; plus mal. 
Ici }a mets le point final. 

N" 61 QUESTIONS AMUSANTES 

l. — Comment ferioz-vous pour m 
la poule au pot n'ayant qu'un canard so 

' ? 
N" 9. - Pntirqnni la TripUrf ne peu 

plus marcher, l'Italie ayant toujours la [• 
botte ? 

is lisez des vers vous connaissez mon I 
s indisjiensable en tirant le canon, 
s le descendant d'un illustre prophi; 

Au pays du Champagne on souhaite ma 

CAMELIA 
CAMELEONS 

BALEINE 
NIONS 

ANE 

$ 
Ont trouvé cette solution ; Lrn élève Je" 

M. Bonnet à l'école Rollin ; Une Anticléricale 
à Wazemmes ; Le Porc- pic de la Louvière ; 
Wigniolle, Fernand, A Stn-le-Noble ; Paule 
" nier, écotiere, & St-Remy-Mal Ràti ; L . 

Bafour, ô Toureoing ; Un Sergent, a 

N* 00 MOT CARRÉ SYLLABIQUE 
BRI O CHE 
O LI VA 

CHE VA LET 

Ont trouée cette solution ; Maurice Deres, ft 
Lille ; Paule Monuior, éooliére, à St-Remy-
Mal-BAt ; L'baton d'berneux de la louvière; 
Hélène V. D., à Houbaix ; Un Clairon du 
127"J à ValenoJennes ; LUi à Bavay ; L. A. V. 

JEU DE DAMES 
PROBLÊME 23 

BLANCS (13 pion») 

Les Blancs commencent et gagnent 

Solution du problème n' 22. 
B. - 21.H 40.34 29.24 20.14 15.42 42.87 

49.44. 
N. — 12.32 39.30 30.19 9.20 4.15 32.41 

Solutions /%*>s du Problème 2t 

MM. G. L. à Arme'nfières ; Un a a d a a a n U 

Le Cercle du Damier du Nord nous pria 
inionner les amateurs que les i-é.tinions ont 
en habituelleineuli"s mardis ei •• 
insi que les dimanches après-midi au siège 

du Cercle Hôtel de Russie, Plaeedcs Rei^neaux 

Adresser les solutions et tout ce qui concerne 
le jeu de dames ù M. Camille, an " Progrès 
du Nord " pour samedi prochain. 

FEUILLETON 

TRENTE ANS 
LA VIE D'UN JOUEUR 

Kaaaaua p a r H e n r i H a a a r t 

D lui me 
ofesseur 
• Wogei. 
Le lendemain matin, au moment de pnrtir 

t'éeote, il renurqua eu embrtMsnt Olgi, 
avait deux grpuet larmes dtaa les yeux. 

\ s'«a alla tout triste; il se promettait bien de 
wmtwiller de près U visihe. 

Le soir même, la mire Patrot lut apprenait 

tdépart d Olga. Il entra dtai une flaieute co-
t ; maie il dut H courber devant la volonté 
faleale. 

An tomi, il p*«sit om 

m 
Lea tacaneai arrivèrent. 

O'ga leur reviot avec une mine superb*. 
Etle n'avait plus cet sir mélancolique, qui 

faisait peine à voir. Une douce reaigoation ce 
voyait sur la physionomie et ddus toute la per-

La grand'mère le montra plua traitable a IOÛ 
ëgird. Elle avait ses raiioas : Pauline, avertie 
secrètement par Alexis, promenait à i& more 
de lui doubler IM petites rentes, «il elle soignait 
bien IQD « û ga », si elle parvenait à t'en faire 

>Irer la fille du comte deOrmany, c'est 
idée... une fameuse idée, pensait la mère 

Patrot. 
Angola passa de bonnes vacances. Son frère 

la gâtait autant qu'an frire peut gâter une 

L abandonné, que •& grand 

changements notables dsns leur i 
Toutefois Alexis remarquait avec uns certain. 

inquiétude que l'esprit d'Olga H tournait peu i 

: peignait dans s 

enjouée. Elu 
piano que pour s'accom 

exagérée s'ac 
psgeT en chantent des 

centrèrent quand elle se prépara 

Aleiis, la voyant perdue dana 

• A i'Àmi. répondit-* 
Quel a m i ? . . . Le jeune a 

ersoane. de craitye de pert 

— Pourraii-t 
m i t 

- Tu le sais 

e confier le 

i bien que moi 
— Pa 
— Tu le vois cependant tous les jours, à 

l'église, AU musée, partout. L'Ami, c'est Jésus ; 
c'en à Jésus que je m'adresse flans mes prières, 
a Jésus et a s* mère, la li-ioe des anges. 

Elle disait cela sérieusement. 
Elle n'était pourtant'pas folle, mais elle glis-

! - Une jeu. 
ut hi,n fait: 

) 1 
• Ne ni 

— Pardon! répliqua Alexis, ce qui eit en 
trop ne saurait être juste. Il n'y (t pas deux ma-
Dicres d'équilibrer une balance. 

Elle l'invita a «e taire : il était trop jeune 
pour parler de ces ebotes-la I 

— Je me tairai, s'écria-t-il, quand j'aurai tout 
ditl 

•— Elle se boucha les oreilles, mais elle en
tendait fort bien. 

— Certes, cootinmt-t-fl, la créature doit ren
dre hommage au Créateur ; mais de là a tom
ber dans la fétichisme, le cagolisme, il y a la 
distance qui sépare la raison de Is mouomaoie. 
Cette, distance, 0 sa est en traia de la franchir, 
et j'e-lime que la lupérieure du couvent de 
Sainte-Dorothée et que le curé de Nettuno, font 
de la mauvaise besogne en circonvenant l'es
prit impressionnable d'une enfant, pour l'éloi
gner du monde et l'amener peu a peu h s'en 
emparer tout i fait. Je ne veux point mettre en 
doute la pureté de leurs intentions; cependant 
je ne nui» m'empêcher de songer qu'Olga sera 
miltresse de sa lortmis à vingt-et-un ans, et 
que, si noua n'y veillons, cet arger ' 

i grossir le trésor 

i, déclara l t vieille, 

elle fera c 
Olga s bo. 

demain,la mure Patrot conduisit 
sa « petite-Dite » a h 

de rapport. 

D'abord 

ent; elle 

isayé de 

t plut qu'à partir du ten

dant les vacances, Olga la remplissait d' 
tristesse de cloître. 

Sa voix, si fraîche, avait pris une gravité 

L'esprit de pénitence lui inspirait déjà des 
jeûnes, des austéritea qui n'étaient point de 

Elle s'enfermait dans la journée pour prier 
devant un crucifix. 

La veille de son retour au couvent, Alexis, qui 
l'avait entendue parier tout haut dans sa cham
bre, prêta l'oreille. 

— Marie, ma mère, je vous promeft de réci
ter tous les jours de ma vie, lea cinq psaumes 

i offrande, mais les richesses de 

tes bontés, et accorde-moi ta bénédiction, unie 
k celle de ton Jésus. 

Elle ajouta : 
— O Mère, inspire à celle qui m'a abandon* 

née le repentir d'avoir quitté ses enfants pouf 
suivre lei conseils de Satan; fais descendre la 
foi dans son Ame. 

bien ( Grice k nou, l'Italie 

itivantes, Olga a'apercevant 
enJin du chagrin de son h-ère.e appliqua à déssj-

dure des c 
sa foi eo lui donnant au fond de s 
sanctuaire caché du profane. 

Grâce à l'air fortifii 
voisinage des maremi 
se développait a 

Quand elle sortit 
s'épanouit aoudain et jamais 
pourtant des adoratrices dai 
du monde, n'eut fiancée plus parfaite. 

LA P0CHARDE...1 
Par Jutes MARY 

•KJX1EME PARTIT, 

F1L3 DU MÉDECIN 
— La faite, vots-ta, II a ^ a que ce mo-en-ia, 
M Oslre. Ûu'ast-ce qui nous oblige à rester 
r h M s s M . . . feMStwraaea asses grude*., 

as aaa* N - M S etsta Usa travaille- ponr vivra 
paa uatr heseta «ta «ai*». 

- M r t dUast Usât* ea treajlaat... 

«-Tasapeart 
I fmê tliialwfa T 

' a . . . f » l • * « . . . a«r tVttr* 

, _raUte Usa las» 
t laasjttafsi «Ua» m*m pariareat 

l l'était taoatré «i inmuyable 
aa Im avait pas, featrrofi, cam-

aaat taie Mi l U 
Maa«amH éésraée. 

Ces visitss étaient rares et avalent lieu devi 

Btrthelin ne s'était pas marié. 
il avait vécu fidèle i venir de Charlotte, 

née de la condam
née, une foi aveugle et qui ne raisonnait même 

Lorsqu'il M retrouvait «vau t cet deux en
fants, lorsqu'il jugeait, par quelqi tqu 

alla 
mère faisait sur < 
r, istqm dur ige qu 

deux vies, il tentait de rèa 

dii qu'elle est innocente, fai-

Iu'il voulait leur rendre 
e croire encore, mais 

'accueillait phu qu'avec une désespé-
cric IM eSbrU de Bertaefca pour réU-

bilittr la Pockarée daai l'esprit des deux «n-
"isrst. 

Un jour, U leat avtit fait ont domourense 

Jadis, Georges Uatareae. lorsqu'il s'était M-
patrie, avtit emporté l'unique photographie 4e 
Ckariott». 

Pendant son absence, Charlotte n'avait guère 
pensé k remplacer cette photographie : il serait 
Itaa tesnat Unam toa anari ssrsit de retour. 

De telia lerte ejee Louise et Claire ne pou-
«aieat s'ianaginer ces traite. 

Aa masnaet «a procès, «es jownaua illustrée 
atsjaait aeané le portrait, AAMS peu rassem-
biaat du resta, de Otorlette ; BerlUlin s* pro
cure «a exsisUire et t'atfarta* 

— Tenet, mes enfants, dit-il avec une grande 
émotion, voyes ai celle-là qui était ai belle, dont 
les yeux étaîeat si caimes, «primaient si bien 
la probité la plut grande, voyex-si cette pauvre 
femme, votre mère, était capable de commettre 
le crime qu'on Ini fait expier depuis tant d'an
nées. . . La gravure ne vous donne pas les traite 
de votre mère et ne courrait pas voua servir * 
la reconnaître, et malgré eels elle a rendu toute 
aa bonté, tonte aa douceur it toute sa résigna-

EUes regardèrent avidement. 
Longtemps, elles restèrent silencieuses, pen

chées, les mains frissonnantes. 
Puis les larmes remplirent leurs yeux. 
Et Bertbelin, énergique dans son idée fils : 
— Dites, voyons, dites que, comme moi, voua 

ta croyet innocente. 
m sUmaa 1 faisait Louise, ma psnvre chère 

Et elle ie mit k sangloter. 
Et voas, Clairet et VOUA? 
Indécise, la jeune Aile détourna,» le regard, 
ce regard qui ae faisait si mauvais parfois, 
qui prenait te* bornais* et la vie eu horreur. 

Et Claire ne répondit paa. 
Louise aurait voulu garder st portrait, si peu 

ressemblant qu'il fût ; Bertbclia ae U lui laissa 
s, craignant qu'on ne le découvrit et qu'on ae 
lai enleikt ; la règle de U maison «tait n-

Un autre que Berlbelin, aurore, semblait 
occupât plue particulièrement 4 M jeuaet 

:ependant, il ne leur adressait Mais ja 
la parole, 

C'était le médecin de l'orphelinat, nommé k 
ce service deouii cinq ans, et qui venait régu
lièrement, deux foi* par semaine, de Tours. Et 

médecin, c'était le docteur Marigi 

Tiihetinat, c 

Etait-ce amour de l'humanité Y Etait-, 
plement le remords T 

- ' qu'i 
il traversait les 

;compagné de la di
rectrice de l'œuvra. 11' l'étsit arrêté, comme 

ces ébats, cet courses follet, ets cris de joie de 
ces enfants sans mère. . . 

Oui cherchait il de ces yeux troubles ? 
Peut-étr* les enfants de celle qui pleurait, ta

bès, dans les ateliers silencieux de la Maison 
centrale T.. . tes enfants de la Pochardef,.. 

11 DOSA w les foire montrer par Is sosur. 
Il psrtit, sens avoir rien demandé. 
Mais U revint, et sa curiosité •'augmenta, 

•évreutt, irrésistible 
Et un jour qu'il était aeul, déni 1A cour, il 

a fillette et l« retenant par 1A nuis, en 

- Il y a longtemps que i i êtes à l'oriih 

e qu'i) parait. 

deux soeurs qui •'appellent Clsire < 
— Les petites Pochardes ? 
— Comment dit-vous ï fit-il en tressaillant 

violemment. 
— Ou les appelle comme ça k cause de leur 

mère... la Pocharde.., 
— Ahl 
h se tut, très pile, n'ayant plus lt force d'in

terroger. 
La fillette le considérait curieusetneat, avec 

îalice. 
— Est-ce que vont désires le* voir, leur per

ler r fit-elle. 
— Leur parler, non, c'est inutile.,, mais 

filles attisée l'uae auprès de lastr* sur 
is marches en pierre d'une salle d'étude. 
Elles ne prenaient aucune part aux jeux des 

Eliei étalant tristes et abattue*. 
— Les voilà, dit l'orpheline... Elles ne sont 

ce pas T Eh bien, c'est toujours p»a gaies, 

Et elle ajouta d'une voix basse, ponr a* 
être teteadue par les élèves qui, voyant «et 
tretien, rodaient autour d'eux. 

— Entre nous, on leur fait la vie dure, lei, a , 
ctose de leur mère. P u moi, u i i l u autres... r 

Moi, je trouve que c* n'est pas juste, et je s 
rais plutôt tentée de leur venir en aide, Seul 
ment, ai je faisais cala, j 'a 

il regardait, au fond de la cour, les deux 
sœurs repoussées des autre*. 

Il voyait leur vie passée par leur vie présent* 
et il devinait ce que ferait leur rie daaf 

Et tout cela.pAtté, présent, avenir, tout cela 
était son ouvra. 

Depuis le jour où il s'était tu, où il avait, en 
lui, tout AU toad de sua as», enfermé éternel
lement le terrible secret, il avait été crinuaei. 
Le fantôme de Charlotte l'avait poursuivi t t B 
n'avait oU% vécu d* fexiste*** dâ* sottes notâ
mes. Bien qu'a c*tu époque, aptes et* douta 
année* écoulées, il edt k peine atttia* la «a-
quantaiot, il ressemblait k un lilMluti. Sots 
haut cria* iuteert. tout dégarni de tbtvaux. Le* 
cheveux oui résultat paruWrier*, iota M U S * . 
lombaMot, droit* et loafs, tar H toi de ta rt* 
dJBgote, W doomaan ua ptu l'air oToa ptetr*» 

queK** rida* praitmd** tur e* ir«at,a*at*M* *aff 
les soucia, le* angoisse*. IM remord* I . . . 

U b t l i e Mmt Mariguan était morte, siora 
' ' utt* tt* starl 

epie.es

